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La théorie de l’évolution, une attaque contre l’église : ça valait bien un 
procès d’importance nationale pour l’entendre dire.  



 

[1925, vendredi 17 juillet] 

Up noon — pick up files — read Cambridge history — SH ret. with dinner 
— write letters — out on errands — retire. 

Levé à midi. Rangé mes papiers. Lu l’histoire de Cambridge.  
Sonia revient avec de quoi dîner. Écrit des lettres. Sorti pour des 

courses. Couché. 

Ou bien, en version lettre à Lillian : « Le lendemain — vendredi 17 — je me 
suis levé à midi, j’ai repris et trié mes dossiers, jeté des tas de documents inutiles, 
puis j’ai commencé à lire ce numéro de la Tribune de Cambridge édité pour leur 
anniversaire, c’est A.E.P.G qui me l’a envoyé. L’histoire de Cambridge par le 
révérend Sam Eliot est superbe et devrait être réédité sous forme de brochure. 
S.H. est revenue ensuite avec le dîner, puis j’ai écrit encore un peu, quelques 
courses et couché enfin. » À l’assaut des vieux papiers, donc : « bushels of 
crudless documents » dont le langage dans les lettres n’a rien à voir avec celui 
de ses fictions. C’est le Cambridge Tribune qui a réalisé un numéro spécial pour 
son anniversaire, réédité en volume.  

New York Times, 17 juillet 1925. Mme Ellen Peck, 95 ans, longtemps nommée « la 
reine des femmes de confiance », et dont le casier judiciaire remonte à 1885, considérée 
à l’époque de l’inspecteur Byrnes comme étant l’escroc la plus dangereuse d’Amérique, 
é été accueillie hier à l’hôpital public de Nyack (New York), dans un état grave. Même 
si aux jours glorieux de son activité criminelle elle vivait toujours dans les meilleurs 
hôtels, et a vécu plus tard dans une prétentieuse villa de Sparkhill (New York), elle n’a 
plus apparemment ni revenus ni amis. L’inspecteur Byrnes avait estimé autrefois que 
ses opérations frauduleuses l’avaient mis à la tête d’un million de dollars. On la 
connaissait à l’époque sous le nom de « la femme en noir » parce qu’elle était toujours 
habillée de dette couleur et s’efforçait de ressembler à une petite veuve. Elle était une 
criminelle de la plus haute classe, choisissant pour victimes des hommes de moyens et 
d’influence. Elle a ainsi été accusée d’avoir dépouillé Jay Gould, mais n’a jamais pu 
être accusée faite de preuve. Elle se disait apparentée à S.F.B Morse, l’inventeur du 
télégraphe, et disait que sa grand-mère était une soeur de Noah Webster. Mme Peck, 
aussi connue en tant qu’Eliza E Knight, s’est signalée la première fois à l’attention du 
public en 1878, s’tant enfuie de chez B.T. Babbitt, millionnaire fabricant de savon, en 
emportant 19 000 dollars. Elle fut inculpée mais pas condamnée, et lors des années 
suivantes elle a souvent prétendu que les charges requises à son encontre s’établissaient 
sur la publicité autour de ces précédentes affaires. Elle a eu sept enfants, dont trois 
encore vivant. Plusieurs fois condamnée et emprisonnée pour vente de terrains ne lui 
appartenant pas, elle avait té libérée de la prison d’Auburn en 1912, et vivait depuis 



 

lors à Parkhill dans une très belle maison. Son mari, Richard W 
Peck, qui vit toujours à Sparkhill, a refusé hier de faire quelque 
déclaration que ce soit au sujet de son épouse. Après quelques 
années à Sparkhill, on appelait Mme Peck : « cette chère vieille 
dame ». Son visage et ses manières de s’habiller ont effacé ce 
souvenir-là. On a appris hier qu’avec son mari, depuis un an, elle 
occupait une chambre dans une maison des zones industrielles de 
Parkhill.  
 


